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Qui connaît le détroit de Smith, 
cette sorte de chenal entre le Groen-
land et le continent américain ? Les 
lecteurs de Jules Verne et de George 
Sand et les aventuriers polaires. 
Comme Emmanuel Hussenet. Il a 
découvert les terres glacées à 21 ans, 
lors d’une excursion en kayak de 
mer dans les îles Lofoten. Depuis, il 
les a sillonnées avec toujours la 
même ardeur et le même regard où 
se mêlent la rigueur du scientifique 
et la fantaisie de l’utopiste. Cette « Lé-
gende des pôles » est un condensé 
de ses « Rêveurs des pôles » et « Robin-
son des glaces ». Légende, parce que 
Virgile, Hugo, Poe n’ont jamais fou-

lé la neige des terra incognita autre-
ment que par l’imaginaire. Ils y ont 
promené des héros en se nourris-
sant, avec fascination, de récits d’ex-
ploration, aspirés en ces lieux à tra-
vers les carnets de voyages de leurs 
contemporains ou des antiques. Au 
point d’en faire, comme Barjavel, 
des destinations mystiques autant 
que mythiques. 

Rêver et protéger 
Ses ouvrages sont aussi, pour Hus-
senet, amoureux de l’emblémati-
que île Hans, une façon de militer 
pour l’ingénierie climatique et la 

préservation des banquises arcti-
ques. Dans son « Robinson », il invitait 
à les protéger par un mur pour en 
contenir les dérives… Ici, il s’appuie 
sur le magnétisme des lointains ge-
lés pour démontrer combien la na-
ture habite et révèle l’homme. Il in-
cite à rêver, à observer, à analyser, à 
« remplacer le mythe par la pédago-
gie ». À la fois en plongeant en littéra-
ture et en s’évadant sur les glaces. 
Anne Quéméneur 

★★★★★ 
« La Légende des pôles », d’Emmanuel 
Hussenet, éd. Elytis, 192 p., 32 €.

Emmanuel 
Hussenet Le guide 
polaire se fait 
explorateur de  
la littérature des pôles

Esthétique 
de l’exploit

Des lointains gelés qui fascinent, de Virgile à Hugo. ARCHIVES AFP
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J
ean Balde est l’un des écri-
vains les plus intriguants 
du début du XXe siècle, qui 
a fasciné autant ses con-
temporains que les généra-
tions suivantes. Jusqu’à au-
jourd’hui, puisque ses 
œuvres sont toujours ré-

éditées. « La Maison du fleuve » – le 
plus beau de ses romans –, paru en 
1937 chez Delmas, a été republié par 
L’Horizon chimérique (1990) et Le 
Festin (2014). Lequel Festin a aussi re-
pris « Le Goéland », en 2015, déjà épui-
sé, et revient avec le très poétique « La 
Vigne et la Maison », sorti en 1922. C’est, 
pour Jacques Monférier (auteur de 
« Jean Balde », éd. Mollat, 10 €) un « ro-
man-confidence », qui encense le ter-
roir, les paysages de vignes, et décrit 
la rudesse de cet univers où les fem-
mes ont du mal, mais parviennent à 

s’imposer.  
L’héroïne, 

Paule, hérite 
d’un domaine, 
mais refuse de 
céder aux sollici-
tations de son 
entourage qui la 
presse de se ma-
rier. Comment 

une femme, en effet, pourrait-elle s’oc-
cuper d’affaires ? On n’est pas loin des 
tensions qui entourent Blanche Fron-
tenac, dans « Le Mystère Frontenac », 
publié onze ans plus tard par Mauriac. 
Jean Balde – de son vrai nom Jeanne 
Alleman –  a  partagé avec l’hôte de Ma-

lagar les enseignements de Fortunat 
Strowski et une fascination pour le 
Francis Jammes chantre de la nature. 
C’est aussi chez elle, qui enseignait 
dans un cours privé de Bordeaux, que 
le futur académicien rencontre son 
épouse. Et Jean Balde a été fiancée, 
quelques mois, avec le meilleur ami 
de Mauriac, le poète blayais André La-
fon. En ce début XXe, la jeune femme 
est un écrivain reconnu et estimé : son 
« Reine d’Arbieux » recevra le Grand 
prix de l’Académie française en 1928.  

Modulée par les paysages 
Le naturalisme de ses descriptions 
donne un aperçu très réaliste de la so-
ciété bordelaise, tant que Jacques 
Monférier avoue préférer au fameux 
« Préséances » de Mauriac, ce « La Vi-
gne et la Maison ». Elle s’y montre, 
comme dans ses autres textes,  hap-
pée puis modulée par les paysages – 
des Pyrénées au bassin d’Arcachon – 
et les atmosphères, qu’elle restitue 
avec une précison de vocabulaire qua-
si ethnographique. 

S’il y a une facilité à qualifier les li-
vres de Balde de mauriaciens, il faut 
toutefois le faire avec distance (La Pa-
loise Denise Gellini l’analyse bien dans 
son « Visages du Sud-Ouest »). Elle se 
nourrit des poètes contemporains et 
des écrits de son oncle Jean-François 
Bladé, historien des traditions gascon-
nes. Elle pose sur le monde, surtout 
dans ce roman qui est « un immense 
cri de silence » (Monférier), un regard 
morpho-historique, qui scrute aussi 
l’avenir. Elle sait que les goélettes n’ac-
costeront plus au port de Bordeaux, 
que les portanières et les sandaliers 
disparaîtront,  que les usines grifferont 

les panoramas aimés. Il y a une nos-
talgie presciente dans sa peinture des 
lieux. 

Cette œuvre lunimeuse fut oppo-
sée à « Silbermann » pour le Femi-
na 1922. 11 voix pour la maison enve-
loppée de glycines de Lacretelle, six 
pour celle entourée de vignes de Balde. 
Mais elle a reçu, pour cet ouvrage, le 
prix Northcliffe, qu’on appelait le Fé-
mina anglais. Pour l’éditeur et écrivain 
Jacques Sargos, ce roman est « le chef 
d’œuvre indiscutable » de Jean Balde.

Jean Balde  C’est le troisième roman de la 
romancière bordelaise, contemporaine et amie 
 de François Mauriac, que réédite Le Festin

 « La Vigne et la Maison »,  
de Jean Balde, a été finaliste  
du prix Femina 1922.  
PHOTO ARCHVIES «SUD OUEST
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L’association Les Amis de Christine de 
Rivoyre publie ses deuxièmes Cahiers 
avec une importante correspondance 
entre la  romancière et le journaliste et 
romancier Jérôme Garcin. « Tempête 
au Cap Ferret », de Jeanne Faivre 
d’Arcier, sortira le 19 mars chez Syros. 
Le Festin publie, avec la Bibliothèque 
de Bordeaux et Malagar, « Le Livre de 
raison de Malagar » de Mauriac, un 
document exceptionnel. Sammy 
Sapin présélectionné pour le Grand 
prix de l’imaginaire pour ses 
nouvelles « Faites comme si vous 
étiez mort » (L’Arbre vengeur). Chez 
Elytis, « Groenland, le rêve d’un coin 
coin », carnet de voyage de 
86 canards en plastique lâchés par la 
Nasa dans le glacier Jakobshavn, pour 
étudier sa vitesse d’écoulement. Par 
Sébastien Laurier (16 €). Un joli 
panorama de la vie littéraire  basque : 
« Le Pays basque au temps de 
Rostand, Loti, Faure et Tillac » 
(Pimientos, 18 €). Essai passionnant 
sur « Transmission et Sentiments : les 
relations familiales en Dordogne 
1780-1839 », par Isabelle Levêque-
Lamotte, chez Peter Lang (60 €). De 
Dominique Audrerie , « Le Périgord 
de siècle en siècle - Des hommes et 
des pierres » (Cairn, 9 €). Les Presses 
universitaires de Rennes racontent 
« Les Négociants de La Rochelle au 
XVIIIe siècle » (24 €), sous la direction 
de Brice Martinetti. On attend 
la biographie d’une Bordelaise, 
« Danielle Darrieux ou la traversée 
d’un siècle » (22 € aux Presses 
universitaires de Bordeaux). 
i.demontvert@sudouest.fr 
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★★★★★  
« La Vigne  
et la Maison »,  
de Jean Balde,  
éd. Le Festin,  
164 p., 19 €.

« Simone avance avec la démarche 
d’un marin sur le pont d’un rafiot 
brinquebalé par une mer en pé-
tard. D’un mouvement mal assu-
ré, elle agrippe le goulot d’une 
bouteille, s’accroche à sa bouée 
avant le naufrage. » Sûr, Simone va 
sombrer. Elle entraînera dans sa 
chute ses trois enfants, Ric, Yo-
hann, Liliane, qu’elle a eu d’amants 
différents. Trois gamins, trois des-
tins, dans le brouillard des villes. 

La bande originale des « Hélian-
thes  » aurait pu être un rap har-
gneux, ici ce sera du Mano Solo. Au 
fil du récit, Yohann s’extirpe de ses 

démons, de son usine, il part sur 
les traces de sa sœur, du côté de 
Bordeaux et de l’île Verte dans le 
Médoc. La terre la plus pauvre et la 
plus inhospitalière n’empêchera 
pas les hélianthes, ces petits tour-
nesols, de fleurir et de refleurir en-
core, prédit Patrick Azzurra, dont 
c’est le deuxième roman paru aux 
éditions Passiflore. La plume est 
fine, parfois hésitante, mais l’his-
toire est comme un coup de poing 
ravivant les blessures intimes. 

Aux premières lueurs de l’aube, 
en cure de désintoxication, la 
mère ouvrira les yeux et décoche-
ra son ultime flèche en forme de 
lettre : « Mes chers enfants, je vous 
devais bien ça. Sachez que j’ai con-
science de ne pas vous avoir aimés 
comme vous l’auriez mérité. Par-
fois, les erreurs rendent la vie si in-
supportable que l’on doit s’effor-
cer de les voiler. L’alcool m’y a ai-
dée […]. » Viendra pour tous le 
temps de la résilience et celui des 
rencontres qui peuvent changer 
le cours d’une vie. 
Séverine Guillemet 

★★★★★   
« Les Hélianthes », de Patrick Azzurra, 
éd. Passiflore, 219 p., 19 €.

Patrick Azzurra 
Le récit lumineux d’une 
résilience entre Bordeaux 
et l’estuaire pour trois 
naufragés des cœurs

Et tout 
refleurira


